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^ronon€ée  apres  celle  d'Alexandre  le  Forgeron. 

4.thior  U Bue  de  tous  les  fils  d^^mmonydit,  Idonjei^ 
gneur  s’il  te  pUifi  de  m^feouter  te  diray  la  rente  en 
taprefence  ^ ne  fortira  point  rnefaujfe parolle  de 
ma  if ouche,  lixàith,  f. 


Al  ex  a n d r e le  F orgeron  ayant  ainfi  par- 
léjiln’y  eut  perfonne  en  ia  compagnie  qui^ 
ne  fe  regardaft  Tvn  rautrc,&  fembloit  que  la  bû- 
che de  lupiter  fut  tombée  dans  Teftang  des  Gre- 
nouilles qui  vouloicnt  changer  Peftat  delenrRc» 
publique.  Toutlemôdc  fe  teuftjô^:  combien  que 
Fattention  euft  efté  grande  durant  celle  notable 
harangue , (i  rcmarquâ>on  vn  filence  particulier 
fort  extraordinaire  apres  qu  elle  fult  achcuee. 
Chacun  iugeoit  à part  foy  que  pour  auoirmal 
enfournéjespainsdeuiendroient  cornus  > & ce 
filencePythagorique  eiloit  pour  tenir  d'auantage 
l'airembieeen  eftonnement,Q  vn  certain  fend  cur 
de  nazeaux  qui  elloit  hors  de  râng,n'euft  perdu  le 
refped  qu  il  deuoit  à Tes  maiiîlrcs , par  vn  fang- 
Dieu  qu  il  cracha  contreMonficur  leharagueur, 
luy difant, Que  c’eftoit  l’homme  qui  auoit  le  plus 
grand  tort-du  monde,  Ôc  que  c’eftoient  de  les 
tours  ordinaires  d’embrouiller  les  autres,  Ôc  puis 
de  retirer  fon  efpingle  du  ieu  quandJes  affaires 
s’acheminoient  mal.  Ceft  homme  qui  efloit  plein 
de  fougUe  en  eufl  dit  daiiantage,&  fansdoute  eufl 
acheué  de  lauer  la  telle  â M<3nfîeur  le  Forgeron, 
il  le  Conclaue  ne  s’en  fufl  efmcu,  &he  luyeufl 
commandé  de  fe  taire.  Toutesfois  chacun  ne 
lailFa  point  d’en  dire  la  fiennej&n’y  auoit  perfon-' 
ne  en  la  compagnie  quinéiugcafl  bien  d’auoir 
eflé  furpris  Ôc  leurre  par  ce  vieux  double  de  Mai- 
Ûre  des  Forges:  dont  chacun  commença  de  le  re- 
garder de  trauers , luy  fouhaittant  que  puis  qu’il 
failoit  fi  mai  fes  affaires,  il  en  dcmeurall  éternel- 
lement conflipé.  Mais  luy  qui  fçait  auffibienfe 
desbrouiller  comme  il  brouille  lej  autres, s’adui- 
fad’vnerufe  pour  s’arracher  de  ce  bourbier 


tira  de  fa  pochette  vn  efcdtcomporé  parhAdtio- 
cat  de  fa  fainde  Reformation , qni  portoit  ce  til- 
Xxt.Ad’Ms  a T^onfeigneur  le  frince.ll  leluy  bailla,^ 
luy  dit.  M onfeigaeur , voftre  Excellence  ne  doit 
point  s’ébahir  du  langage  que  i*ay  tenu,ny  vous 
autres  Meflieurs  entrer  en  ombrage  de  mes  a- 
dions,  qu’vn  chacun  fçait  auoir  toufiours  cfté 
porjtees  à Tvnlité  de  chacun  de  nous  ôc  de  moy 
en  particulier.  le  vous  iure  fur  ma  foy , que  f ay 
auul  bonne  enule  de  faire  parler  de  mey , qu’au- 
cun de  vous  : mais  ic  voy  quenoftre  cas  va  mal, 
& que  il  nous  palîons  plus  outre,  noustrouucros 
tant  de  périls  ôc  d’inconueniens , qu’il  nous  fau- 
dra retourner  d'où  nous  fommes  venus.,  ( fi  on 
nous  le  permet , ) ou  apprendre  à danfer  la  volte, 
que  l'on  nomme  le  fauitde  Breton.  Si  faut^il 
pourtant  en  fortir  ànoftre  honneur  : or  en  voicy 
vn  moyen  le  plus  beau  du  monde,  qu’yn  demes 
feruiteurs  m’a  enuoyé  de  Paris.  C-eft  ViU  aduis 
d’extreme  confequence,  car  fi  celuy  qui  le  pro- 
pofe  le  peut  vnefoisprouuer en  Barbara, nous 
voila  tous  riches  à iamais  ; il  n’y  aura  perfonne 
de  nous  qui  n’ait  vn  beau  bonnet  de  Duc  ou  dp 
Comte  fur  la  telle.  Il  eft  bien  vray  que  nous  en 
auons  def- ja, Dieu- mercy , mais  ie  trquue  que 
ceux  de  Brabant,  Luxembourg,  Gucldres,  Lem- 
boürg,  Flandres,  Artois,  Hainau &Namur  font 
plus  chauds  queles  noftrcs,  & de  bien  plus  gran- 
de valeur.  Qui  fçait  fi  puis  apres  nous  ne  conque- 
fierons  pas  aufTila  Holknde,Zelande,  Zutphen, 
OuerifreljFrife  & Groninguc?N'auons-noiis  pas 
àuecnousla  fleur  des  foldats Valons  quinousfer- 
uira  d’Ange  Raphaël  en  ce  pays-là?  Courage, 
Meflieurs, ce  benoit  donneur  d aduis  nous  affeii-r 
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rc  queleîi^de  TArchidiic  mourra  bien 
deplus,qu  il  a compté  auec  le  Roy  d’Erpagnc,& 
veu  le  fonds  de  fes  coffres.  Courage , Meiîîeuîs , 
c eff  vne  belle  cntreprire,&à  laquelle  vous  deuez 
fongeVjiïiais  auant  tout,  prenons  du  Roy  autant 
d^argent  & de  Villes  que  nous  pourrons,pour  le 
feruice  que  nous  lity  aiions  faid , d auoir  eu  foin 
du  public  en  pôffpoiantnoffrcintereftpardcu; 
lier.  Orpourvoustefmoignerqiiebambitionne 
m eftrangle  pas  5 comme  veulent  croire  mesfre- 
resen  Carirt,  le  vousiure  furies  diues  Euangiles 
de  ma  faindeReformation  que  ien  y pretens  au- 
cune chofe  , mais  vous  laifferay  allct  en  la  garde 
de  Dieu  faire  ceffe  côqucfte,  pendant  laquelle  ie 
feray  prier  aux  Egliies  de  noffre  parrôiffc  que 
vous  puifTiez  m y acquérir  quelque  piece  quî 
foie  de  la  biemfeancè  de  mafouueraineté,  fans 
que  Vous  rencontriez  de  fi  mauuais  hoffes  que  le 
feu  fleur  de  Genlis  qui  perdit  bottes  & efperons 
à HàiUrage Vvoiïlantfecourir  le  Comte  Ludouie 

qaiàuôitfurpris  Mons  en  Hainau.  îi  euft 
■ditj&fqudain  vu  trouble  s'efmeut  dans  la  faile 
■pourvoir  ce  notable  aduis  qui  fut  veu  & receu 
-âuec  bèaucoiip  de  plaifir, chacun  du  commence- 

mentfepromettantquelqueiopinj&difcourant 
-fur  la  maladie  de  l'Archiduc,  & la  neceffitéima- 
-^inaire  du  Roy  d’Efpagne.  Mais  en  fin,  quand 
tout  eiifl  eflé  bien  examiné,  lès  plus  vieux  virent 
bien  quil  y auoit  en  cela  plus  à faire  quàdi- 
re,  &:qiie  iufques  là  ils  auoientfait  les  conque- 
ffes  de  Picrocholme  en  Rabelais.  A ce  propos, 
pendant  que  ces  Mefïïeurs  s’empefeh oient  au- 
tour de  ce  diuin  aduis,Ie  vénérable  Forgeron  tef- 
moign^bien  quûhf fnauofcpas  d’autre  opinion^ 


car  vn  de  fes  confîdens  qui  eftoit  derrière  liiyjluy’ 
ayant  die  àToreille.  Monfîeur  vous  propofezià 
vne  grande  expédition, trouucz  vous  donc  la  ma- 
tière (i  bien  préparée  > Laiifez  may  faire,  Iny  ref- 
pondic  il, ce  m’eft  allez  qu'ils  ayet  cela  en  tc>^e,& 
quei'en  vuideàmon  honneurjdu  refteil  ne  m'ea 
chaut.  Comme  il  difcouioit  auec  ce  lien  amy, 
J alfembleeTedemenoit  ellrangemenc'autour  de 
ce  ruperlifique  aduis,  & lors  y eut  vn  vieux  ôc 
ge  Cheualier  bien  expérimenté  au?  armes,  qi^ 
s 'aduança  fur  le  bruit  que  Ion  faifoit  ^d’aller  con- 
quérir la  Flandre:  M fe  mit  aü  miiieudela  troupe 
branlant  la  telle  & lecouantles  efpaules  par  for- 
me derifee,  & apres  qu  il  eut  pallé  la  veuë  par- 
dellus  ceft  aduis,!!  s’en  retourna  feoir  en  fa  place, 
fans  dire  mot,  ôc  le  bailla  à vn  ieune  eiuenté 
qui  mouroit  d'enuie  d’y  mettre  le  nez.  La  com- 
pagnie fut  fcandalifee  de  ce  comportementj&eit 
furent  ternis  quelques  propos  : Mais  le  fage  A- 
chior  (ainfi  fe  nommoi:  le  Cheualier)  appaifa 
aulîi  toft  ce  trouble, &leur  fit  entendre  que  telles 
fortes  d’aduis  n’elloient  que  baliuerhes  pour  a* 
muferles  enfans,dot  Alexandre  leForgerô  en  fut 
fort  mârry,car  il  defiroit  extremémet  quekfei- 
ce  fe  départit  auec  telle  comedie.  Apres  vn  peu 
de  difpute,  le  Côclaue  fe  remit, la  chabre  s’ac- 
coifa  vn  peu,  puis  on  pria  le  bon  C heualier  de  ne 
pas  côdamner  ce diuin aduis  fans  i’aiioir  veu  tout 
du  long , mais  qu’il  voulufi  le  confidercr  atten  ti- 
ueraent  ôc  dire  puis  apres  ce-qu’il  iuy  en  fem- 
bloit.  Achior  qui  eftoit  franc  en  fesaélionSjCom- 
me  les  anciens  Gaulois,  n’vla  point  de  ceremo- 
nie, ains  reprit  librement  l* Aduis  dont  il  eftoi?: 
queftion,  ôc  le  kut  d’vn  bout  à rautre  : non  fans 
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Varreftcr  prcfques  à chaque  ligne  où  il  trouuoit 
4Îes  traits  de  befte  ôc  de  mefehant  homme.  Or 
apres  qu’il  leut  veu  entièrement  il  le  reietta  fur 
vue  table  qui  eftoit  là  prés^&aprcs  auoir  falué  les 
Seigneurs  du  Confeihil parla ainfi,  ou  enuiron. 

Ceft  eferit  dont  vous  faides  tant  de  cas  J Mes 
«res- honnorez  Seigneurs, né  me  femblepas  fi  ad- 
m irabi Caque  vous  faides  fcmblant  de  le  croire, 
(Scquoy  qu'en  die  Monfîeurnoftrc  MaiflrCjienc 
itrouuepasque  celle  expédition  de  Flandres  fort 
il  âife-e  qu'il  nous  veut  faire  entendre.  Et  quant  à 
<efl eferit  ilnefàit  tout  au  beau  commence, met, 
que  nous  mondrec  iiodre  tort , nous  difant  àTo- 
^eille  que  nbus  defehirons  V Eüat,  ôc  que  chacun 
îious  charge  d'imprécations.  le  trouue  qu'ence- 
iail  araifon , &nefaut  pas  que  vous  vous  efton- 
siiez  fi  ieparle  fl  franchement:  cari’ay  eflé  ce  ma- 
jtin  à la  confelfc,  & ne  voudrois  pour  rien  defgui- 
fer  cequei'âycnrame.  le  fuis  feruitcur  du'Roy^ 
ôc  mon  ConfefTeur  m*a  dit  qu'il  n’y  a point  de 
Pàradispourmoy  J fi  isne  retourne  à Paris,  fai- 
me  bien  de  voir  1 Eitat  fleurilîant , ôc  les  abus 
■corrigcZsmais  quand  ie  voy  que  nous  ne  penfons 
plus  qu'ànoftre  bourfe,  ôc  que  nous  laiironslà 
le  public  : par  ma  foy  ie  m’en  dergoufte.  le 
dis  donc  que  ce  donneur  d’aduis  n'a  rien  de 
■meilleur  que  Ton  commencement,  ôc  qu’au  refte 
ce  n’eftqu'vne  befte.  Il  nous  parle  des  alliances 
d’Efpagnc  denous  dit  qu’elles  ont  toufiours  efté 
"^funcftcsàla  France,  fans  nous  en  monftrcr  pour 
cela  aucun  exemple  quipreuue  Ton  dire:  en  quny 
il monftre  vue infigne malignité,  & certes  ie  le 
dementirois  tout  àplat,li  ce  n'eftoit  que  ie  crains 
de  perdre  vos  bonnesr  grâces  en  mes  vieux  iours. 
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Quant  à ce  point  ie  ne  m'cn  foucîc  guicrc  y non 
plus  que  vous,  toutefois  ic  troüue  bon  d’en  don- 
ner permifïïon  au  Roy,  s’il  le  veut,  puis  que  M 0- 
(ieurnoftremaiftre,  & Madame  fa  Souuerainc- 
té,  n’ontpafilepouuoirdc  l’empcfchcr*  Remet- 
tons donc  à en  conférer  à Tairemblée  des  trois 
ordres lefqueis  foubs  le bonplaifîr  de  leurs  Ma- 
jeftez,  refoudronts’ily  aplus  delufticcdercjcc- 
ter  Talliance  du  Roy  d’Elpagncqui  eft  Catholi^ 
que,  que  d’accepter  celle  du  Roy  d’Angleterre 
quieft  Protelfant:  & fi  toutes  deux  ne  font  pas 
àdefircrpourlefalut  du  Royaume.  Pardonnez 
nioy  fi ieparle  aucc  ce  doubtc, car  n’ayant  pas 
i’honneur  dc  cognoiRre  vos  confcicnces,  ie  ne 
fçay  pas  quel  party  vous  fuiuez  enl’ame.  Pour 
moy  ievous  l’ay  defià  dit  , ie  fuis  pour  Dieu  ôc 
pour  le  Roy,  quant  aux  Huguenots  ie  les  aime 
quand  ils  font  feruitcurs  du  Ray , autrement 
point.  M ais  pour  reuenir  à nofire  donneur  d*Ad- 
uisquiau  fait  de  ces  alliances  a elle  fi  prefomp- 
tueux  que  de  les  débattre  ôc  appcller  funefies, 
voulant  par- là  reprendre  le  Roy  &fonConfeil: 
ie  viens  à ce  tintamarre  qui  fuit  en  cebeladuis^ 
par  lequel  on  nous  veut  faire  croire  que  nous  a- 
malfons  des  trouppes  enChampagne&  Picardie 
pour  aller  choquer  les  monts  Pyrénées  ôc  fe^ 
courir  les  Nauarrois  qui  grâces  à Dieu  ne  fça- 
uenc  pas  encore  que  nous  fonimes  afiemblez 
pouriairela  morgue  au  Roy, afin  qu’il  fe  fou- 
uisnne  de  nous  au  temps  à venir.  Pour  Dieu  fi 
nous  voulons  faire  quelque  chofe  ne  croyons 
pas  ce  ramoneur  de  cheminée  qui  nous  fait  dreC- 
fer  des  armées  en  Mefopotamie  pour  aller  au  fe- 
cours  des  Topinanbous.  Laifiowslà  les  Nauai:- 
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rois  poiu  vn  aut^e  temps  & penfons  de  faire  pak 

6c  obéir  au  Roy..  Quoy  qu'ii  en  aduienne  i'aime  ' 
micux  me  fieEHuyfeulquà  toute  ccâo.  afTem- 
blee.  Pardonnez  moy  ccftc parolk,  car  il  y a ie 
ne  Içay  quçliô  am  our  qui  me  porte  à fon  feruice^ 
comme  bon  François  que  ie  fuis,  6c  fi  ie  nkiilFc 
cieu  qiiele  fainâ:  Efprit  vous guidoit tous, af- 
feurez  vous  que  ie  ferois  encore  à Paris,  ou  à ma 
maifonauec  mes  enfansà  difeourir  fur  ces  re- 
uoltes  que  Ton  fait  au  grand  fcaiidale  des  Prin- 
ces nos  bons  voifins.  Quant  à ce  qui  touche  à la 
principale  parti e d®  ceft  aduis,qui  fait  defià  Mô- 
iieur  le  Prince  , Comte  de  Flandres  , Fotir  Dieu 
mes  amis  iFyadiouftez  point  de  foy,f€u  Mon- 
/îeury  fut  bien  aucc  plus  belle  occafion,  mais 
vous fçauez que nonobftant  quhl  euft  grolTear- 
mee  6c  que  les  Nationnaires  fulknt  pourluy, 
le  Prince  d’Orange  ne  fçcuC  iamais  poür  celafî 

bien  luy  attacher  les  manteaux  de  Comte  de 
Flandres  6c  de  Duc  de  Brabant  qu’ils  ne  luy 
chéulîent  des  efpaules.ll  feroità  craindre  queles 
bonnets  de  ducs  6c  de  Cotes,dont  Monfîeurno- 
flreMaillrevousparloittantofl  ne  s’enuollafséc 
aafîî  a la  première  bouffée  de  vent.  Puis  nous  n*y 

fo  mm  es  pas  appeliez  comme  luy,  6c  d’y  aller  par 
force, ce  peuple  efl  fi  fait  auxarmesjqu’il  nous  ap- 
prendroit  noflre  leçon , auanc  que  nous  enflions 
range  vnbattaillon  de  piques  à Tombré  de  leurs 
clochers.  Il  vous  en  louuiencbien  , Monfîeur 
noftre  Maiftre , vous  efliez autour  de  Cambray 
quaiidpenfantprendre vous  fufles  pris.  Etbien 
quoy , ces  gens  la  fçaucntils  bien  ioiicr  des  cou- 
teaux ? Alexandre  Farnefe  Duc  de  Parme  eftoitil 
honnedehommerHefdm  çlF-  ce  vne  bonne  pla- 


è-ff?  Son  Chaftean  defccuure  ii  de  loin  ? 

dites  vous?  V0115  eftesbrauefoidaijie  le  veux  biè^ 
mais  corn nae  vous  nous  auèz  dit  en  v odi  e haran- 
gue, riieitr  ne  vous  accompagne  pas,  fans  céii 
vous  feriez  èxcellent  Capitaine. Pouiquoy  doué 
louez  vous  ced:  Aduikur  qui  nous  eniioye  eit 
Flandres ?£ft- ce  que  vous  croyez  qûe  nousforn^ 
mes  plus  heureux  en  nos  enireprifcs  ? Mail 
VOUS  .vous  trompez  efhangémoîit,  car  le  Sielit 
de  la  N one  qui  eltoit  pour  le  moins  au Üi  bon  Cà- 
p.iraine  que  vous  ,&  homme  de  bien  par  deflui 
cela,  y perdit  fon  latin  auprès  de  Courtray.  Puis 
feu  Mdnüeur  qui  vaioic  cent  fois  mieux  que 
vous  , car  il  ePtoic  fils  de^Roy,  & Frere  de  trois 
Roy  s, ne  courut  pas  meilleure  fortune  quâîitül 
efehappa  de  Buiiquerque  , auec  grand  penî 
de  fa  vie  iSc  d'aller- à fond  auant  que  d’aUoir  gai- 
gné  Tes  vaüTeaux  qui  edoieut  en  pleine  mer.  Huîî 
huii , ie  voudcok  biai  fçaiioif  fi  ce  foc  qui  nouS 
amufe  icy  aucc  reslanccrneries  d'  Aduis  a iamais 
forty  de  Paris  ^ pour  fçauoir.  quelle  efi:  raihetté 
dupays  de  Flandres , &:  quelle iliumeur  dupeu- 
pki  ^imnt  à Faiïiette  du  Pays  ceux  qui  y pnC 
voyage  ne  le  f^auenc  que  trop , ils*  feauent  qiîgls' 
marais  , quelles  riukres  , quelles  îïi'Gntàgnes^^ 
quels  rocs , quelles  fondrières  il  y di  Leé  Villes  y 
font  extrêmement  fortès  & bien  gardées.  Il  n'yâ 
rânpaacs  ouïes  Orgues  n'y  chantent  motet  à 
laDoriéne.Puis  le  peuple  y éO;  détour  point  F oli 
dat,^  comme fçaueht  les  vieux  routiers  comd 
mémoy  ,iln  y a Cure  aux  Fr  ornières  à qui  nous 
îf ayons  appris  de  manier  aufii  bien  yn  mourquec 
que  leur  breuiaire.  le  crois  que  vous  en  içauezj 
quelque  chofe^  caïila'y  apeiTonhc  dè  vous  qM 
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ger  5 ou  pour  y eftrc  à refuge,  ou  pour  faire  quel* 
que  ambairade.  Difpns  donc  qu’il  fer  oit  trop 
difficile  d’emporter  pièce  à cegafteati  fans  nous 
cafièr  les  dents, &:quc  nos  cfpaulcs  font  trop  foi- 
blés  pourvu  tel  fardeau:  car  d'attendre  dcsforccs 
de  la  part  du  Roy , fa  Maiefté  eft  trop  Chreftieii- 
Jie  d'entreprendre  fi  mal  à propos  fur  fes  voifins; 

"lailbefoingdcfes  forces  pour  fe  garder  de 
ceux  qui  pourroient  s’oublier  comme  nous  , ou 
troubler  fonefiat  à noftre  exemple.  De  penfer 
que  les  habitans  des  Villes  nous  ouucent  les  por- 
ter a la  première  femonce  que  nous  leur  ferons, 
parle  corbicunousauons  bien  fujetdcl^efpcrcr 
car  nous  les  auôs  tat  obligez  que  rien  plus.  Il  n’y 
a point  de*doubt€  qu’aufu  toft  que  nous  y ferons 
nofircioyeufe  entrée , on  nous  viendra  prefenter 
les  clefs,  particulièrement  d’ A nuers  où  nous  a- 
BOUS  fi  bien  vefeu  & fommes  mieux  morts,&dc 
M ons  où  nous  penfions  chanter  goguette  fi  no- 
fire  minen’eufi  efi:éerucntéç.Ie  vous  en  parle  li- 
brement & alleuremcnt  comme  celuy  quiyay 
veu  autrefois  quelque  chofe.  Or  de  fc  fier  fur  la 
maladiedcr  Archiduc&croire  qu’il  mourra  bien 
toll,ce  font  des  trifies  nGUUcUes  pour  les  gens  de 
bien  que  ce  lan terni cr  nous  apporte.  Il  y a quatre 
ou  cinq  ans  que  ce  bon  P rince  eft  affligé  de  gout- 
tes , mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ioit 
fi  malade  qu’il  en  meure.  Ilaefté  fort  mal  l’hiucr 
ilc  l vray  : mais  le  voila  à cefte  heure 
dsj  auec  tant  de  cotentement  de  fes 

evoudroit 


n<>  nrvn« 


rcnt  9c  chcrüTcnt  plus  que  nous.  Et  puis  quand 
Dieuappcllcroic  de  ce  monde  cebon  Prince,  qui 
recueille  fi  humainement  les  eftrangers,  penfez 
vous  que  nous  y aurions  de  l’auantage  ? Vous 
vous  trompez  mes  amis  :1c  pays  fera  toufiours 
J le  peuple  y fera  toufiours  aufîî  guer- 
, & r Eftât  ne  fc  trouuera  en  rien  chang  é,  fauf 
qu  il  aura  perdu  vn  bon  maiftre.  Mais  puis  que 
vous  m’auez  permis  de  parler  librement  en  ce 
conclauc,  il  faut  que  ie  die,  que  c’eft  trop  a info- 
Icncc  à ccHcraut  <^i  eferit  ces  fols  aduis,de  cor- 
ner la  guerre  contre  vn  Prince  parce  qu  il  eft  ma- 
lade &:  affligé.  Il  n’y  a pas  d*homme  d'honneur 
qui  approuuc  celle  procedure,  & quanta  moy,ie^ 
croirois  que  ce  feroit  bien  fait  de  châtiét  exem- 
plairement ceperturbateur  du  repos  public , co- 
bien  que  ie  trouucrois  bon  dVfcr:  de  douceur  en 
fonendroiéldepeurquenousne  donnions  exê- 
ple  de  la  façon,  dont  on  nous  deuroie  traiter.  Ne 
penfons  dons  plus  à la  maladie  de  f Archiduc , Sc 
ne  croyons  non  plus  noftre  Charlatan  qui  nous 
prefehe  lanecçlÊcé  du  Roy  d’Efpagnej  car  les 
Roys  font  toufiours  Roys  , & partant  riches 
quand  ils  veulent.  Il  faut  que  ie  vous  confeiîe  là 
vérité:  c'eft , quefay  foiiuentpenfe à partmoy  ^ 
que  tant  s’en  faut  que  le  Roy  d’Efpagnc  puiffe 
eilrc  neceffiteux,  qu’au  contraire  ie  crois  qu’il 
>ic  le  peut  éilue  qu*entaiit  qu’il  le  veut.  Il  faut 
que  ic  vous  ouurc  auiourd’huy  niô  ca2ur,carauf- 
fi  bien  vous  diray-ie  peut  eflre  Padieirapres  mi 
dy:ie  dis  donc  Métaphoriquement  c]ue  ie 
d’E/pagne  .au  pis  qu’il  peut  eflre 


U 

}âpaix,  ( Dieu  ayant  permis  que  ïcs  rûefereang 
s’appaifenc  lors  que  les  enfans  de  TEglife  fc  re-- 
pokent:)  Sc  quoy  qu’en  die  ce  caufeur , c’eft  vne 
chofe  aireiirée  qu  il  a enuoyé  depuis  vn  mois 
vers  l’Empereur  vn  Ambalîadeur  pour  traiter  de 
raiïeurance  5<:  prolongation  des  trefues  j Sc  par- 
tant la  Sicile  n’ek  pas  fi  mal  qu’on  nous  l’a  Faite. 
Mais  où  ed  la  confcience  de  ced  AtheideS  parte 
il  le  Turban,  ou  la  Croix , ou  ny  Tvn  ny  l’autre  ? 
î^ous  fera  ce  honneur  de  guerroyer  vn  Roy 
Chredien  pendât  quclfinfideîe  dedruira  lesau- 
' telsdsîeius  Chrid pourdreller ànospottes  l’a- 
bitieux  edandart  de  la  Lune?  O l’inlirieUté  ! O 
î’âduis  Mahometan  î François  où  ed- nodre  ver- 
m ancienne  1 O ù ednodre  Refigionl  Mais  pour 
retourner  au  fil  démon  difcQurs,  dont  ce  mal- 
fiaureux  m auoitefgaré , il  latrc'quc  nonscroyos 
.quf  nous  nep-oviuons  rien  gagner  iùrLErpagnoI, 
non  plus  querEfpagnolfur  mou;;  quand  nous  ne 
ferons  pas  del-vnis,  5:  arriéré  denodre  Roy,  co- 
mû  nous  Tommes,  levons  dis  encoieje  fuis  bon 
FranÇok,&  fi l’ETpag^jol  en  vouloïc  à mon  Roy, 
ce  bras  tou  t vieux  & deFcharné  qu’il  çd  donne- 
roit  encore  des  bons  horions.  Ilnya  Efpagnol, 
ny  Angloisquitiéncpe  chargeray  iur  eux.  Mais, 
mais auaine  vQudroy-ie  pas  leur  taire  tort  s’ils 
edoient  amis  du  R07,  ou  au  rpoins  qufils  n’en 
n'iondrafieht.point  d’effets  contraires.  Ne  vous 
bougez  Medieiirs  rcefi’cftriçn  fi  nous  nevoyôs 
iafin.  Ce  donneur  de  bonne  adiienture  nous  af- 
feureque  la  Hollande  nous  aidera  a cede  entre- 
prife.  Pour  Dieu  ne  Iny  donnez  iamais  de  crean- 
ce,, c’ed  la  plus  grolfe  bede  en  matière  d’edat  qui 
fe  puiile  voir.  Ces  Lllats  de  Hollande  loncfii^r 


laîoux  de  leur  auc^orité,  qu  ils  ne  voudroicnt  iat^ 
mais  fouffrir qu’elle  fuft  csbranlee.  Nous  fotn- 
mes  leurs  féaux  amis , ie  le  veux  fmais  pour  tout 
cela,s’ils  vpyoient  que  nous  approcherions  trop 
d'eux/ils  auroient  bien  toft  rompu  la  paille  auec 
nouSjpQurfécantonncrcontrenous.Pourquoy? 
Par  raifon  d'Eftac.  N e fçauons  nous  pas  que  le 
feu  Roynoftre  bon  Maiftrc  Sc  Seigneur  a autre- 
fois faid  ce  qu’il  a peu , afin  que  Ton  Agent  eut 
voix  deliberatiue  aufdits  Eftats  comme  celuy 
d’Angleterre,  Sc  que  cependant  il  ne  faiamais 
peu  obtenir  ? Pourquoy  cela  ? Le  poind  d’Eftat 
s’y  oppofoit  On  me  dira, mais  l’Anglois  fe  four- 
re bien  parmy  ces  Eftats.ïled  vray,maisiîs  vou- 
droient  qu’il  fuft  honneffetnent  dehors.  Si  nous 
auions  eu  vn  Leyceftre  eu  ces  pays  Uspeutehre 
en  (croit  il  de  mefme  entre  nous  & cux,&quand 
nous  y eufîions  efté,on  euft  au  (ïi  eu  de  la  peine  de 
nous  en  mettre  dehors,  N e craignons  donc  pas, 
que  ces  gens  là  nous  donnant  tant  dafîiftancc  ; 
car  ils  voudroientquel’  A rchidiicne  mouruft  ia^ 
mais,&  qu’ils  n’eulîentiamâis  de  pire  voifin  que. 
luy.N  e nous  flattons  pasj<5c  ne  croyons  non  plus 
que  le  Comte  Maurice  veuille  tàtde  bien  à Mô- 
fleur  nf  jftre  Maiftrefon  beau-  frere,que  pour  l’a- 
mour de  luy  il  veuille  fortir  de  la  Haye  en  Hol- 
lande :car  les  Eftats  qui  ont  affaire  de  luy,  le  di- 
uerciront  fort  bien  de  eefle  Cnymerade, s’ils  luy 
Vpy0ientporté,ce  quenon.  Quant  à ce  que  Ton 
nous  promet  l’affiftance  des  Prinçes  voihns  qui 
enuientia  grandeur d’Efpagne , nenousabufons 
pointâmes  très  Reuerends  Seigneurs, au  Diable 
fi  pas  vn  fe  bougeoit.  Le  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne eftfl pacifique  Sc  confeientieux,  comme 
/ B iij 


nous  dïfoit  tantoft  Monfieur  noftfc  maiftrc  For- 
geron, quil  n’aflîfttroit  iamais  vne  telle  que- 
relle d’Allemand,  fit  puis  , il  a tant  de  luge- 
rnent  & de  prcuoyancc , qu  il  nous  empef- 
çheroic  bien  d’approcher  fi  prés  de  luy.  Il 
fe  contente  que  nous  ayons  Calais  qui  regarde 
fon  Royaume,  fans  que  nous  prenions  la  peine 
d'auoir  encore  Grauclines , Dunquerque,  N ieu- 

5ort,Oftende,&  rEfclufe  qui  feroient  autant 
e bufehes  en'fon  œil.  N’cfperons  donc  pas  de 
fecoursde  ce  collé  li  , non  plus  quedes  autres 
Princes  qui  ont  tous  de  Tintcreft  en  la  deipouillc 
de  leurs  voifins,  fe  perfiiadans  que  Diçu  lespour- 
roit  mefurer,  comme  ils  auroient  mefuré  autruy. 
Dauantage  ils  ont  appris  que  le  droit  qui^  eft  aux 
armes  cft  ordinairement  fi  tortu  qu’ils  aiment 
mieux  viurc  en  paix  chez  eux , que  de  fe  mettre 
âuhazard  d'eftre  repris  d’auoir  affifté des  vfurpa- 
teurs  du  bien  d'autruy . le  ne  difpute  pas  fi  nous 
y auôns  du  droit,Oü  non , car  s’il  y en  a par  dclfus 
tant  de  contrats  & de  traitez,  c’ellâfaireau  Roy 
de  le  quereller,  & non  pas  à nous  qui  n’y  auons 
non  plus  de  droit  que  nos  Lacqùais.  Ne  nous 
amufonsplusàccs  contes  de  la  Cicogne,  mais 
contentons  nous  de  ce  que  nous  auons  , fur 
peine  de  nous  expofer  à la  riféc  du  monde,  Ôc 
nôus  rendre  la  fable  des  eftrangers.  Ceft  adui- 
feur  qui  a befoing  d’aiembic  pour  efpurer  fon 
cerneau , nous  fait  certes  beaucoup  d’honneur, 
de  dire  que  la  France  crôyoit  que  nous  deuffions 
furprendre  des  Villes  en  pleine  paix,  & troubler 
le  repos  public  en  faifant  la  guerre  au  Roy  d’Ef- 
pagne&  à l’ArchiduCjfans  pour  celalnotez  cccy) 
rompre  la  paix  que  nous  auons  auec  eux.  le  ne 


(^yoàceftOifon  bride  auoit  le  fcivs&  le  inge- 
ment  quand  il  efcriuit  fon  aduis , Et  vous  Mon- 
teur noftre  M aiftre  quand  vous  l’aucz  tant  exal- 
té* Par  voftrefoy  l’entendez  vous  comme  vou^ 
le  dites  ? N cnny , nenny , vous  n’y  procédez  pas 
fl  Amplement  que  les  anciens  Gauloisj  auffi  eftes 
TOUS  pUs  fin  qu’eux  , car  encore  que  ic  fois  du 
nombre,  tefro oing  ma  vieille  efcarccllc qui  me 
pend  à la  ceinture,  vous  m’auez  pipé  auflibiçn 
que  CCS  icunes  gens*  cy . Mais  , bade , encore  va 
il  bien  quandbn  fe  recognoit,&pour  moy  iefuis 
d’aduis  que  puis  que  nous  vous  auons  donné  cré- 
dit de  nous  brouiller,  vous  l’ayez  aufïi  de  nous 
dcsbrouïllcr>fans  que  pour  cela  il  vous  puilFe 
eftre  fait  aucun  reproche  en  voftrc  honneur  & 
bonne  renommée.  Courage  donc,Mcflieurs,re- 
prenons  le  chemin  de  Paris,  car  auffi  bien  faifons 
nous  icy  mal  nos  affaires.  Croyons  ce  Vénérable 
Socrate  qui  nous  admonede  de  la  part  du  Roy. 
Monfieur  nodcc  Maidrc'eft  de  cede  opinion, 
nonobdant  qu’il  loue  par  acquit  ce  beat  aduis 
qu’il  vous  a prefentc  pour  vous  amufer.  Croyôs- 
leen  cela,Meffieurs  ,car  c’ed  le  meilleur  con- 
feil  qu’il  donna  de  fa  vie.  Crions  tref- tous  viuc 
le  Roy  L oy  s 1 5 . nodre  b on  petit  P rince , allons 
M effieurs , allons  luy  faire  la  rcucrcncc , allons- 
Ic  feruir , car  tout  nodre  honneur  & noftrc  bien 
dependdeluy. 

Le  fage  Achior  ayant  ainfi  acheue , on  eud  dit 
que  lé  Conclauc  fut  changé  en  vn  tourbillon  de 
vent  tant  le  bruit  & le  battement  de  mains  fut 
grand.  Tout  le  monde  approuue  extrêmement 
Ion  dire  , & ruge  qu’il  Ti’y  a point  de  meilleur 
conleil  que  celuy  qui  part  d vn  homme  de  bien 


tompu  âux  affaires,  Â:  qui  a pratiqué  les  incoin  o- 
ditezdVne  guerre legcremenc  entieprife.  Cefa- 
gç  confeil  fut  donc  fuiuy,  & l'aduîs  f editieux 
damné  par  Meflleurs  les  Princes,  qui  fe  refolu- 
rent  à vn accord auec  leurs  Ma  eftez , Acquittè- 
rent les  confiderations  d’vne  guerre  eftrangere, 
pour  entendre  a ramàble  àla  fainte  reformadon 
de  Teftat,  quePefclat  des  armes  auoit  rendue  af- 
frcurc  3c  erpouuaniable.  La  harangue  du  fieur 
A îexandrc  premièrement  prononcée  ne produi- 
fit  pas  vn  petit  fruid  en  cefté  affaire , car  fon  âge 
&fon  expérience  apportèrent  beaucoupdepôids 
à fes  parolles.  C n i exeufa  mefme  de  ce  qu’il  a-, 
uoit  loué  ce  beat  aduis  , 3c  l’on  creut  que  ce  qu’il 
en  auoit  dit , eiloit  pluftoft  pour  efteindre  vnc 
guerre  ciuiie,  que  pour  delfcin  qu’il  euft  d’en  fai- 
re allumer  vne  foraine.  Ainfi  fe  départit  l’airem- 
blée,& comme  l’heure  du difnér  eftort  venuëjO'n 
fe  mit  à table,  où  il  ne  fut  parlé  que  de  paix,  cha- 
cun prenant  plaifir  dre  boire  à la  farrté  de  leurs 
Majeftez  , en  attendant  leur  derniere  refolu- 
tion,  laquelle  grâce  s à D ieu  a eflé  prife  au  grand 
contentement  dè  tous  les  François  qui  voyenc 
parla,  la  France  rafermic,  & le  peuple  deliuré 
de  fes  apprehcnflons. 

G I c.  Vhilipp^ii, 

Optimu-s  ejl  perm  p^nitenù^  mutMio  confili§„^ 


